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LA 1

'S EMAINE RELIGIEUSE
DE QUÉBEC

les Cendres
Nous sommnes poussière et nous retourneronis en poussière.

"Tout ]e mionde est soumis à cette loi, le millionnaire comme -le
miendiant. Nous n'emporterons que nos oeuvres, bonnes ou
-mauvaise.q - lorsque nous mourrons. Chacun sera jugé au é
xite. C'est ce que l'Église nous rappelle en ce jour.

Pensons-y bien'

Pierre et son curé (.s-uite)

PIERRE. - Les catholiques se tinreiit-ils alors pour battus?
LE cuiRÉ. - Au contraire, ils résolurent de lutter jusqu'au

bout, et leur attitude ferme et énergique rne S'est pas démentie
un' seul instant Le 7 avril 1890, si je me r'appelle bien, ils
pxièredà le gouvernieur général de désavouer la fameusec- loi.

PiRR-E. - Mais, entre parenthèse, cette injiustice criante ne
concorde guère avec ce qu'on appelle le * tirpl des auglais
et leur respect de la loâ.

LE CURÉ.--v r play les anglais, M. Pierre, n'esti qu'une

légende, colportée par les naïfs. Le respect de la loi, ils ne.
l'ont pas plus que le comimun d'es mortels. ''en p'arlons pas
îlavautage-

PiÇEirtR. - Vos e:spîlcations, M. le curé, piquent de plus cen
'lus mna curiosité et nie font clair-em)et comipre-rdre la question.
Que (le gens la discutent, et ni'en savent pas le premier mot!1

IE cvR-n. - L'historique fidèle de cette question, vous iné-
nia.ge d'autres surprises.

1''26. - 22 Février, 1896.
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PIERRE. -Lu, gouverneur général un conseil pouvait-il dé-
savouer.la loi de 1-890, comme on le lui demandait?

LE auntÉ. ý Sans doute, il le pouvait.
PIE~RRE. - Pourquoi rie l'a-t-il pas fait?
LE ciURÉ. - On a prétendu, M. Pierre, qu'il valait mieux ne

pas exercer le di-oit de veto en cette circonstance, et que ce
remède ne guiérirait pas le mal.

PIERRE. - Perinette,&înoi de vous demander votre opinion
sur ce point, M. le culre:

LE CURÉ. - J'aurais préféré l'essai de ce remède. Mais je
ne puis ref user d'admettre que les raisions des opposants n'étaient
pas sans valeur, bien qu'elles, ne in'aient pas convaincu.

PIERRE. - Quoiqu'il en soit, dites-mioi donc, K. le curé, à
qui incombe la responsabilité. du nion désaveu.

LE CURÉ - Au go)uvernem~ent, cri premiier lieu, qui étit sûr
d'être appuyé par une majorité;- au chle£ (le l'opposition, en
second lieu;- puis, à la ruias-se des députés aux Commiun'es.

PIERRE. - Le nombre <les coupables - si culpabilité il y a
eu - est plus grand qlue je ne le pensais.

LE CURÉ. - La prouve est facile à faire.
PIERRE. - Est-il 'rai que l'opposition n'a présenté aucune

motion blâmant le gouvernement de nie pas désavouer la loi
scolaire ?

LEF CURÉ. - C'est parfaitemnent vrai.
PiE RiE. - -Si l'opposition n'a paxs censuré le gouvern.ement

dans les débats parlemientaires, ses journatus, je crois, l'ont
souvent censuré à ce sujet.

*LE CURÉ. Oui, lorsquIt'ils ont cru (Iue la n1iasse avait coin-
plètemnent oublié cette attitude.

PIFRRE. - - Ceci h'en es-t pas iînoiný Je la malhonnêteté.
LE, cfuaÉ. - Certaines gens, M. Pierre, appulleîît cela de ]l.

stratégie. Le miot est plus beau que la chose.
Noil seulement l'oppositivin n'a, jania is récblamé le désaveu dans,

les Cofilmunes, nliais c'est l'oîposition elle-nIIèmle qui a SouInis
une Résulutioni dont le résultat a été d& faire passer laquestioxi
scolaire du dumain 'e politique dans le domnaine judiciaire.

PIERRE. - Cette Résolution a-t-elle été adoptée par la Chain-
bre, Il. le curà ?

LE ciURÉ. - A l'unanimité. Conservateurs et Libéraux ont
fraternisé en cette circonstance.
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PIERRE. - Cet incident èst pour moi toute une révélation;
LE CURÉ. - Je n'en suis pas étonné. Quand la Semaine Reli-

gieuse l'a rappelé, en mars dernier, elle a causé un émoi considé-
rable chez les uns, et une véritable panique chez les autres. .

PIERRE. - Par qui, M. le curé, a été proposée cette Résolution ?
LE CuRÉ. - Par M. Blake, alors député aux Communes.
PIERRE. - Par qui a-t-elle été secondée ?
LE CURÉ. - Pai' M. Laurier, le chef actuel de l'opposition.
PIERRE. - Je ne doute nullement de l'exactitude de vos

renseignements, M. le curé, mais veuillez donc, s'il vous plaît,
Ie lire le texte de cette Résolution.

LE cuRÉ. - Attendez un instant, M. Pierre.
PIERR E. - Grand Dieu! Que certains journaux sont menteurs!
LE cURÉ. - La voici textuellement : " Il est expédient de

pourvoir à un moyen par lequel, dans les circonstances solen-
nelles où il s'agira d'exercer, soit le pouvoir de désaveib, soit
le pouvoi'r d'appel en matière de législation sur l'éducation,
des questions importantes de droit ou de faits puissent être
référées par l'Exécutif à quelque haut tribunal judiciaire, pour
qu'elles y soient plaidées et examinées, et ce, d'une mnanière qui
permette aux autorités et aux parties intéressées de se faire
représenter, et d'obtenir une opinion raisonnée pour l'informa-
tion de l'Exécutif."

PIERRE. - Respirons un peu, M. le curé, car cette phrase
interminable fatigue même ceux qui i'ont qu'à écouter.

LE cuRÉ. - Votre remarque porte juste. Cependant, c'est
ainsi que parlent et qu'écrivent une foule de gramds hommes,
qui paraissent grands, vous le devinez, M. Pierre, tant qu'ils
sont vus de loin. De près ce n'est rien.

PIERRE. - Par conséquent, M. le curé, si cette Résolution a
été votée à l'unanimité, les députés aux Communes à cette
époque, ministériels et oppositionnistes, sont .responsables du
non. désaveu, qu'ils ont rendu comme imipossible.

LE ornÉ. - Certainement, mais à des degrés divers, comme
je l'ai déjà fait remarquer. Les principaux responsables sont
le chef du gouvernement et le chef de l'opposition.

Voici, de plus, le témoignage de Mgr Taché sur ce point:
"Ce sont les Communes d'Ottava qui, par un vote unanime
sur la Résolution de M. Blake, ont rendu le Désaveu comme
impossible."
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PIERRE. - Si le renvoi de la question scolaire devant les
tribunaux a été une erreur, M. le curé, aucun député n'a donc
le droit de s'en laver les mains aujourd'hui.

LE ct.RÉ - Pas plus que Ponce-Pilate.
PIERRE. - Je suppose que les tribunaux, suivant leur cou-

tume antique, ont dit blanc et noir, tour à tour.
LE CURÉ. - Comme de raison, M. Pierre.
La Cour du Banc de la Reine de Manitoba décida que la loi

<le 1890 était constitutionnelle.
La Cour suprême du Canada cassa le premier jugement, et

le Conseil Privé cassa le deuxième. Chaque ti ibunal semblait
tenir à faire son omelette.

PIERRE. - Si encore, ils avaient pris moins de temps pour
faire leur cuisine!

LE CURÉ. - Lorsque cette première promenade fut terminée,
un en commença une seconde, pour savoir si le gouvernement
avait bien 'e droit d'interveir après le jugement du Conseil
Privé.

En route donc pour la Cour suprême'
PIERRE. - Les tribunaux sont une institution souvent com-

umode pour les gros voleurs, M. le curé.
LE CURÉ. - La Cour suprême répondit négativement, et le

Conseil Privé affirmativement.
PIERRE. - Après cinq ans de tâtonnemients, on se retrouvait

done au point <le départ.

LE CURÉ. aOui et non, M. Pinrre, car dans l'intervalle le
gouvernement avait perdu le droit de désaveu, le délai était
.expiré.

PIERiE. - Puisque le Conseil Piivé avait enfin reconnu le
droit d'intervention du gouvernement et les grefs des catholi-
ques, il ne restait plus qu'à exécuter ce jugement.

LE CURÉ. - Oui - mais n'allez pas croire que cette dernière
.procédure a marché à la vapeur.

Le 19 mars 1895, le gouvernement d'Ottawa signifiait à celui
-de Manitoba un ordre remédiateur.

PIERRE. - Quel fut le.résultat, M le curé?
LE CURÉ.- M. Oreenway s'en moqua, preuve du respectedes

Britons pour Sa Majesté la loi.
PIERRE. - Dans tous les cas, cet ordre de rendre justice fut

bien; vu de tous les catholilues.

404
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LE CURÉ. - Pardon, M. Pierre! le chef de l'opposition le trou-
va trop raide. Puis, crac! survint une bourrasque qui amenw la
démission de l'honorable M. Angers. Un caractère, celui-ci,'s'il
en fut jamais!

PIERRE. -Si nous en avions seulement dix de cette trempe,
M. le curé !

LE cuRÉ. - Si nous en avions seulement cinq !
PIERRE. - Que s'était-il donc pass> ?
LE CURtÉ. - Le gouvernement avait décidé d'ajourner le règle-

ment de la question à six mois et de faire un nouvel appel à M.
Greenvay. M, Angers n voulut pas se soumettue à cette bu-
miliation, eraiiL les conséquences d'un nouvéau délai, et dé-
missioniia. Les évènements lui ont donné raison, et le gouverne-
ment a eu tort et a fait une faute qui a failli être irréparable.

- Quant à votre, appréciation de l'attitude de M.
A.ngers, M. le curé, je puis dire que je n'ai jamais entendu dire
autre chose.

LE CUÉ.- En juillet dernier, le gouvernement passa un
nouvel arrêté ministériel, qui a dejà été apprécié dans la Semaine
Religieuse.

PIERRE. - Cette fois-ci, je suppose, ceux qui avaient trouvé
le premier aiérté trop raide furent contents.

LE cui. - Pauvre M. Pierre! vous n'avez jamais sondé les
abîim-es du coeur humain. Non, ils ne furent pas contents, ils le
trouvèrent trop mou. Il l'était quelque peu.

PIERRE. - Que veulent-ils donc, en bonne vérité, M. le curé?
LE cuiRÈ. - On n'a pu. le savoir que dernièrement, M. Pierre.

Ils veulent .. . non pam une légistation remédiatrice rendant
aux catholiques ce qu'on leur a volé, mais une commrnission d'en-
quéte, chargée de tout recommencer.

PIE1RRE. - Ils veulent tout recommencer ! Eh bien! M. le curé,
je répète ce que j'ai dit au commencement de notre entretien,
c'est (le la démence.

LE CuRÉ. - Vous vous trompez du tout au tout, M. Pierre,
c'est une trahison, comme le dit une Communication, publiée
dernièrement, et dont le ton laisse facilement soupçonner la
provenance.

L'avez-vous lue ?
PIERRE. - Pas encore, M. le curé.
LE CURÉ. - Il faudra la lire dès demain, avec tout l'atten-



406 LA SEMAINE RELIGIEUSE

ti'n qu'elle méàrite. Vous verrez quelle affirme l'unanimité des
évêquesen ýaveur d'une égislation reinédiatrice: qu'elle qua-
lifie de trahiso. le refus (le voter. en faveur d'une légistation
remédiatrice acceptée par les'autorités religieuses, pour se rallier
au projet d'enquête; et qu'elle déclare qu'agir autremeut, serait
-une décliéance nationale religieuse.

PIER1m. - Merci, M. le curé, je possède p îrfaitenent la ques-
tion, je comprends maintenant le devoir de tout catholique, et
aucune considération ne me fera dévier du droit chemin.
"Par droits chemins" sera maintenant ina devise.

Bonsoir, M. le curé, et à revoir, si vous le voulez bien.
LE CuRÉ. - Avec plaisir, M. Pierre, et bonsoir.

Remeýciements

Merci au journal qui nous a consacré un article rempli d'amd-
iiités. Merci également au compère qui l'a reproduit avec un
sensible plaisir.

Ils se valent; et leurs injures nous blessent moins que leurs
compliments.

C'est assez dire la haute estime en laquelle nous les tenons.

Conversion risquée

Un député aux Communes a dit l'autre jour: "Il faut con-
vaincre l'opinion protestante que les écoles communes répugnent
à la conscience de la minorité manitobaine. "

Autant vaudrait essayer de convertir le diable!
Il est plus sûr et plus pratique de soustraire les catholiques,

par une bonne loi, à la rage de ces fanatiques - tauri pingues.-
C'est le sentiment unanime de l'épiscopat ; le sentiment géné-

ial du clergé et des électeurs catholiques.

Bon à retenir

"Chassez le naturel, il revient au galop!"
Les injures de certains journaux, à l'adresse de Mgr l'Arche-

-vêque de St-Boniface, de Mgr l'évêque de Chicoutimi;'du R. P.



LA SEMAINE RELIGIEUSE 4Ô7

Laconbe, du clergé de Charlevoix, du missionnaire agricole de
l'arcliidiocèse de Québec et du Directeur de la Semaine religieuse
.de Québec, le démontrent amplement.

Nous savions bien qu'ils reviendraient à leur vomissement à
la première occasion.

Un point indiscutable

La question des écoles est, avant et pardessus tout, une
question religieuse.

Par conséquent, l'Episcopat a le droit de donieér la direction,
et les fidèles ont le devoir de la suivre.

Le Seigneur dit, un jour, à Moïse: « Je vois que ce peuple a

la tête dure."
On pourrait dire la même chose des énergumènes qui s'obsti-

:ent, d'une manière scandaleuse, à crier: "ni dogme, ni doctrine."

Une aberration

De tout temps, les protestants de la province de Québec ont
-été traités en enfants gâtés. La majorité a poussé la générosité,
pour ainsi dire, jusqu'à la naïveté. C'est un fait aussi évident
que le soleil en plein midi.

Qu'ont-ils fait pour nous en retour? Nous nous trompons;
que n'ont-ils pas fait contre nous, bon nombre, du moins?

Ils se sont le plus souvent abstenus, quand leur concours nous
aurait été si utile. Le seul cri de reconnaissance d'un grand
nombre a été de hurler avec les loups. Ils ont rarement plaidé
notre cause auprès de leur coreligionnaires des autres provinces.
Sur la question des écoles, en particulier, leur presse en général
ne nous a pas prêté main forte. Leurs ministres de religion
vont déblatérer contre les catholiques dans les provinces voisines,
ou viennent rôder comme des corbeaux, s'ils apprennent qu'il y
a quelque part des catholiqus mécontents.

Malgré cela, nous verrons encore, probablement, des comtés
entièrement canadiens-français et catholiques, pousser l'aber-
ration jusqu'à préférer un protestant à un catholiqu.e pour les
représenter au Parlement.
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Deux faits-oertains

Il y a des francs-rnaçons, des orangistes et des fanatiques dans.
les deux partis politiques du Canada.

Comme tels, ils ne sont guère plus aimables les uns que les.
autres, quelle que soit leur couleur politique.

Les journaux qui chantent le contraire blaguent leurs lecteurs.

Controverse

- Quel est le sens des paroles: "Le ciel et la terre passe-
ront, mais ma parole ne passera pas?"

R. Elles ne veulent pas dire que le ciel des bienheureux
passera, mais que le firmament, les étoiles et les constellations
auront une fin comme la terre que nous habitons.

- Pourquoi les prêtres ne sè marient-ils pas?
R. Parce que le célibat est un état plus parfait que le ma-

riage; qu'il permet aux prêtres de se consacrer plus efficace-
ment au salut des âmes qui leur sont confiées, et pareepque l'E-
glise en fait une loi à ses ministres.

Demandez à n'importe quel catholique s'il préfère un' clergé
non marié, et la réponse sera toujours la même.

- La Bible est-elle la même dans l'Église catholique que
chez les sectes protestantes ?

R. C'est aux protestants à répondre à cette question, puis-
qu'ils ont adopté la Bible des catholiques. S'il y a des varia-
tions, ce sont eux évidemment qui les ont faites.

- Pourquoi les catholiques sont-ils opposés aux écoles publi-
ques ?

R. Ils ne réclament nulle part l'abolition des écoles publiques;
mais ils n'en veulent pas pour eux, parce que ces écoles manquent
de quelque chose qu'ils regardent comme essentiel en matière
d'éducation. Ils prétendent à la liberté d'avoir des écoles de
leur choix, et au droit de recevoir leur part des deniers publics,
puisqu'ils paient les taxes scolaires comme les protestants.

Pensée

" L'homme doit redouter pour son esprit la paralysie morale
autant que pour son corps la paralysie physique. "

408
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«Un client et son. avocat

Ln, CIAE NT. - OÙ en est mnon afà e M. l'avocat?
L'AVOCAT. - Ça marche!
LE CLIENýT. - Oui, ça marche diablement bien, car je viene,

(le recevoir la visite de l'huiss-ier.

Sommaire du numéro de février
de la

Revue N~ationale"

PGCsteU'i, par FU. Gohiet, O. M. I. - 1)elcs des villes de la-
.province de Québec, par M. Barbeau. - ?vnisd'étcole iii-
taire, par M. des Ecorres. - Quand jfêlais petit, pa~r NI. Lebrun.
-Le.q armées9 eu'rop)elene. - Le Royal Vielovi lo;j>ital de

Mon'rél. E~bar'asdes richesses. par MN. (ihevalier. -Le

C/jateaitde.Rumza-iy, par M. Montp)etit.-- ose,iiouvelle. -
Inson2nies. - flavoeux de la Chmtbre deGo9n'e.-Ch-
-aiqte de l'étranger, par MN. Chartrand. -Soîuven?-, -ilodes et
Monde.

HISTORIQUE DES PAROISSES DE L'ARCllIDIOCËSE,
DE QTJÉBEG

Saint-Pierre de Broughton (Beauce)

Plusieurs savants anglais ont porté le nom (le Brougliton.
Nous connaissons: Hugues Broughton, théologien et hébraïsant,
né en 1549 et mort en 1612, Richartd Broughton, hiistori en, mort-.
en 1634; et Thomas Broughton, théologien, né en 1704 et mort..
en 1774.

Mais nous cr-oyons que le canton de Broughton a été ainsi
* appelé en l'honneur de Williain-Robert ]3roughton, navigateur,.

]ié en 1763, mort en 1822. Broughtonfit partie en 1790 de l'exp&ý-
dition. de Vancouver, et découvrit les îles Knight, des Deux-
Soeurs, de Chatham, et reconnut celles auxquelles on a donné-
le nomn d'archipel Broughton, sur la côte ouest de l'Amériqu(-
du Nord.
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Le canton &~ Brougliton fut concédé, pour la première fois,
-sous le gouvernein 'nt de. sir R.-S. Milnes. Le 20 octobre 1800
il y octroyait à H. JenKins et William Hall 23,100 acres de terre.
E n mars 18229 et en aoùà 1824, lord Dalhousie y octroyait à
.J. Adanis et J.-W. Woolsey 1 800 acres.

Nous ignorons pourquoi on a chioisi saint Pierre pour tutélaire
-de Broughiton.

En 1858, la première chapelle de Brougliton était béiiie. Cette
chapelle a été remplacée en 1885 par un-e* élise de 105 pieds de
longueur sur 52 de largeur.

M. T. McDonald, missionnaire à Leeds, a fait des mnissions à
Brouglriton de 1855 à 1858. Les curés de Saint-Pierre de Brough-
ton ont été: MM. 31. Huot, 1863-1869: Fi. Gagné, 1869-1871;
Louis Fournier, 1871-1882; P. Savoie, 1882-1893; Augustin
Fortin, 1893-1894; Ad. Blaiýchet, -1894. F. L. Pelletier, curé

P.-G. Roy

Blanc et noir sur la même question

"N~maer 'u co»Vitd de la~
ehambre pour s'enquérir des cir-
constances qui ont accompagyne
la passation de l'acte du Mani-
toba. Voilà ce qlue suggère l
dléputé (le Provencher. Qui ne
les connaît ces circonstances ? -

,ce Les documents officiels n'en
-contiennent-ils pas l'histoire
aussi claire que complète ?

"9A ti, lieît de réclarier justice,
M. Laliiviêre fait la besog-.ne des
fanatiques d'Ontario, en pre-
nant Ics 'moyens d'enterrer la
question.

M. TARUTE de 1892.

Une commission d'enquête
est la seule et unique planche
de salut..

MI. TARTE de 1896.
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Un pèlerinage à Notre-Dame de Guadeloupe
au Mexique (suite)

Plusieurs leaLux édifices furent successivement élevés sur
lemplacement de la chapelle primitive dans le cours des XVIe
-et XVIIe siècles: en 1709 on acheva la construction de la ma-
gnifique collégiale que nous admii.ons aujourd'hui. L'église a
été agrandie et embellie d'année en année elle subit en ce no-
ment une grande transformation, en vue du couronnement
solennel qui aura lieu prochainement. Malheureusement, cette
restauration, entreprise avec les plus louables 'ntentions, se
fait dans des conditions peu favorables.

Au-dessus du soliario ou plate-forme maçonnée (azotéa) de
l'immense collégiale, et au pied des Roches Rouges, on voit une
seconde église, à l'endroit même des premières apparitions. Dei erveilleuses peintures se trouvent là, entre autres une admira-
ble Regina Pacis sur or plaqué, et un Christ en croix sculpté et
peint, qui me remplit d'une indicible émotion. Vers la gauche
,de l'édifice principal, il y a une troisième église, dite de " la
Fontaine " à cause d'une source thermale qui s'épanche à gros
bouillons et qui est l'objet d'une grande vénération.

• Il me faut donner maintenant une description plus détaillée
-du sanctuaire d la Guadelotpe.

Je passe sous silence les stations en style renaissance échelon-
nées de cent en cent mètres, le long de la chaussée des lagunes.
Il y en a environ cinquante. De cette chaussée, bordée de saules
pleureurs, de cotonniers sauvages et d'autres arbres au magni-
fique feuillage, on voit se dérouler à distance la vue ravissante
des collines baignées de verdure et de lumière, au-dessus des-
quelles s'étagent par degrés les crêtes formidables des plus âpres
montagnes. Ce que je ressentis à la vue de la grotte de Lourdes
dans les Pyrén0es, je l'éprouvai ici, et à un degré plus intense,
en parcourant la route qui conduit de Mexico au Tépéyac.

A mesure qu'on approche du sanctuaire, le pèlerin voit plus
distinetment émerger trois sommets verdoyants au pied des
chaînes entassées; puis, au centre, le profil pittoresque du
Tépéyac, et enfin, sous sa courbe dentelée, le dôme, les cinq tours
et la façade légèrement feuillée de Nuestra &enura Madre y
Virgen de Guadalupe!
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Ce t-mple est d'une admiirable structure, et qui'veut compren-
dre le style renaissatice dans son idée catholiq.ue doit.aller jus-
qu'au Mexique, à N.-D. de Guadeloupe. En Europe, il est païen;
ici, il est chirétien. Quelle riéhesse dle dessin, quel jeu exquis de
lignes et de moulures! Le moresque, le goiîhi que, le grec, le roman
lui ont livré touis leurs secrets! Ce sont des lamrbr-iss.-iges en sculp-
ture, des filigrranies eii pier-re ! De riches chiapitatux corinthiens
couronnent des colon nos lisses et torses mnoulées avec Ae infinie
variété; des hauts et bas-relief. des statues se.-miontrent de tous
côtés, tandlis que les arabesques, les gu'lirlandes Jetées avee
hardiesse relient le tout et contribuent à l'unité de l'ensemble.

Datns les vastes abords du sanctuaire, circulent salis bruit des
centalines de mnules aux joyeuses couleurs, des indiens au costume
singulièrement pittoresq ue, des cah)alleros espagnols eoiffés de
leurs laires somnbreros9, des dLayes recueillivs, lit tk~e découverte,
et tout deé noir vêtues!1 Les pèlerins disparaissenît un à un sous
les portiques :-cies colonmbes planent dans les airs, et des mnilliersý
d'hirondelles vont et viennent parmli les myvriades de nlids qui
remplissent clhaque mouluire dela demeure dle lat divine Mlère. Eu
entrant, les daines se couvrent la tête de leurs longs voi les et les
messieur-s ôtent leurs larg(,es, chapeaux. Nous les suivons. A cha-
cune des quatre portes se tiennent lis perclus, les malades, les
pauvres, réclamant leur eaiaxo -pcp" et~ amer de -Dios y el
Sew Orat V'irgen illttle ??ueqti-a de GîLiada1ut)~e! Qui pourrait
leur refuser ?

A l'immense bénitier en marbre de 7'érali la foule se presse-
Les ptelerins se (liwt e l'eau bénite, ils la boivent., ils seun
lavelt, la tëète et les bras, ils se la versent dans la nuque. J'ache-
tai (les images de.-Ian de Guadeloupe à un m»edjo reat
pièce et les y baigniai.

Avançons!i De dessous les vastes orguies, l'immense nef en
voût lamrisse s'lloge, flanquée de deux ailes garniesd'u

tels latéraux. Une allée, - entre deux balustrades d'ar-gent
xnassi rînte d'allges qui portent des torches 'or, - niene
jusqu'au chSeur surelevé de neuf marches q1uenfermnent dles
balustradu.sdek même richesse. Ces balustrades exagr n er
la perslieei~e, du temple; mais% cette impression disparaît à

l'istaa tmsle dl('mie grrandiose qui couvre le transept et devant
'imnposatite ,Ipldeuir du sanctuaire lui-même. D)ebout sous un

dais dc leculi et sous la voûte de l'église se tient un saint Michel,
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trandissànt son glaive d'or. Ce dais repose sur quatre colonnes
-d'onyx -de vingt pieds de haut, et que décorent des. chapitai±
-corinthiens- plaqtt4s d'or. Autour, il y a une machine arêhiteetùi-
raie, colonnade de marbre de trente pieds dle haut, av~ec des
-chapitaux également plaqués d'or, tandis que déoespilastrea
engagés dlans le., parois, font comme le troisième plan de cette
4étrange composition. Au pied des colonnes d1'onyxý est le inaître-
-autel, flanqué dle ses deux autels latéraux: ces autels for.-mefit
-un hémicycle connexe d'une conception si harmonieuse, que les
trois prêtres, célébrant à la fois, semblent, à distance, célébrer
ýau même autel. C'est au-dessus de ce triple tiutel, sous le dais
triomphal et entre les colonnes d'onyx, au milieu d'une immense
.gloire et le latrýges Iii-tnint.s dFOY pur, qlu'apparaît la bien-aimée

irgen, y (lreMri e (iuanpieprésentée sur la gros-
-sière Iiu de Juain Digo, l'Indien.

Comment exprimer le sentiment profond du surnaturel (lui
pénètre le eur du pè'-,rin, conitemiplant la Madoniedonit la igloire
lui avait été redite dans tout le Mexique, et dont le nom n'est
pas inconnu dans notre vieux monde européen?

Je i'agrenouillai d'abord près du bénitier et y priai quelque
temps. Je m'agenouill-ai ensuite ceontre les balustrades autour
-desquelleq j(> pressai mes mains comme faisait tout le mnonde.
Puis, je nme t-raînai en priant et en '<gardant jusqu'au pied duI sanctuaire: Je me plaçýai ensuite vers la droite, tout juste en
face- de 1,ke-a~ne Àje priai longtemps. Les E1spaýgnols et,
les Indiens mra't-à haute voix,: - des hommes récitaient le
rosaire avec leurs petitsq enfants: tout -réS dle moi, une jeune

* femme dlisait. 'slitanies dle 'otie-D)ame z o iu èe

-Clctll i1V(:1to! l vzilad vegl répondlait: rucga Im

st-alles d'E urope sont inconnues.tu Mfexique et seraient *rega rdée
-comme un eoiifcrt inconvenant. PLiches et pauvres, robes de soie
-et buresgrsè-s touchient enseomble la dalle poudreuse. Qu'ilsý
sont pieux, ce-R braves Mexicains' Voilà cent ains que cette nto
-est privée du plus grand nombre de ses prêtre,; et de ses i-cii-

* gieux les, séminaires ont peine à 'ééir e coles catholiques
in'y en a guère. En dépit de tout cela, quelle religion jn-ofon-

-déinent enracinée et constamment renouvelée, grzftce au popu-
J.,iré pèlerinago; de la Vir'q-mn y Mç'ed iaup!Espérons
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que bientôt, gnice à la divine Mère, des jours meilleurs se lève-
ront pour 'Egalise dù Mexique (1.).

Court sermon

Pourquoi y a-t-il plus d'hommes qu d(e femmnes dans ls
prisons?

C'est parce. qu'il y et plus de femmes que d'hommes dans ]e.ý
églises.

JULES SEMON

Le fourbe
1 -

«Celui qu'a, meilleur droit tout J'univers abhiorre.
C'est le Fourbe à mon avis."

Sainte-Beuve (180,14-869> (.vu e)

La Riévolutioni de 1848 approchait Sainte-Beuve Préevoyait
avec joie la chute de cette royauté qui pourtant ne lui avait
pas mnagé les faveurs. Les ministres de Louis-Philippe
avaient même tenté plusieurs fois de décorer l'illustre culitique
iiais lui, ne voulant ricn devoir à'. un gouveruieiuwnt qu'il détes-
tai t, avait touJours orgueil leuseruerit refusé.

EnfUn l'insurrection éelat*. Le trône est renversé et la Réèpu-
blique proclamnée. Ma-,is le nouveau gouvernemnent est iinpuis-
saut à. réprimer les, désordres dont il est né lui-miêmiE.

Et pendant que Limmairtiine. et d'autres bons citoyens se bat-
tent bravement pour arrêter les émeutiers, saiimte-Beuve, IL
]parapluie à la main, se promène dans Paris em crssn les pas-
sions populaires et eii se moquant du vainqueur des insurgés.

Après une au-ssi belle parade, Sainte-Beuve nu pouvait plus.
décemmient rester à1 Paris. Dès qlue l'ordre fut rétabli, il p;assa.
en Belgrique.'

Il professa p(ýii»ant une année à l'Université dle Liège. Et lui:

(1) Gràccà: Dieu, u % Su est déjà, au mulezs partic1ic:nt-nt, réls.Les àu(des théo-
logîqtut-Q!surtouity sont dlevenivis florissantes, depuis que l'ép)iscnopat a envoyé à Roiiie
l'élite (le somîjeune clergé pour y puiser la saine et p>ure doctrine du l'Eglise. (Jtct>



LA SEMAINE RELIGIEUSE41

qui, autrefois, avait tant exalté Chateaubriand, salissait aujour-
d'hui devant des étrangers la mémoire de l'auteur des Mrys
une de nios plus grandes gloires3 littéraires. Les leçons, réuinies sont
devenues: Chateaubriand et son groupe littéraire sous Emîe

Sainte-Beuve était à peine rentré à Paris qu'il vit mourir ski
vieille mère (1850). Le critique allait désormais vivre seul.

Cependant, trouvant les longues soirées (l'hiver trop eninuy-
euses pour un solitaire, il prit un secrétaire. Il y fit d'ailleiw's-
presque forcé par la faiblesse de sa vue. Les yeux se refusaient
à une lecture prolongée, surtout aux dernières heures de lajour-
née. Nous ne pouvoiis ici que citer les Dnms des "lecteurs" de
Sainte-Beuve: Dourdain, Oger, Lacaussade, Oet'tive Lacroix,
Levallois, Pons, et enfin Troubat, qlui assista axderniers nio-
inents dii critique.

Depuis son retour àt Paris, -Sainte-Beuve écrivait dans le
%nsitutinv.lom' il avait commencé la s'rie de sesLu.i.

Il touchait k-peine 125 francs par article: il ent était presque
humilié. Néanmnoinis, il avait encoie là des rossources suffisantes.
pour vivre assez coninodèrment.

Mais ce fut bien pis quand Mires acheta le (!on.oitution nel
et brutalement supprinuw les Caiuseries. A qui s',adresser désor-
indis ? Où trouver un orgarne digne de sa r.*putittion de critique e

C'est alors que notre caméléon se surpas;se eni métamnorphioses..
Lui, le vieux répubilicain dlu. Y«.tioiil, se pose o)uvertemuenlt eli.
homme sympathique au nouveau C&sar qui, au 2- décembre,
vient de s'emparer des destinée-s dle la France. JI applaudit aveec
éclat " aux ehanîgements merveilleux qui scc npsntet
inaugurent de tontes parts une ère dle paix r't de régularité.
Il exalte avec enthousiasme - le nouveau gouvernemient qlui
procure l'ordre et la garantie dle la civilisation, " il je remiercie,
et se"déclare prêt à l'appuyer.

Puis, se tournant vers ses-anciens amiS, il leur tient à peu près-
ce lanigage:

'Vous avez oublié de monter votre montre tous les soirs, afin-
dle la tenir bien à l'heure. Pourquoi vous nioquez-vas mainte-
nant de moi qui avais cette excellente habitude ? Souvenez-vous
que, de toutes les dispositions de l'esprit, l'ironie est *la moins-
intelligente, que, de toutes les passions, le dépit est la plus petite-
Depuis qu'il y a un établissement régulier, il vous semble qu'on
ne puisse plus vivre parce que cet établissement s'est fait saus-î.
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vous. Vous avez 'du.loisir et de la liberté d'esprit ut vous voile
-croyez eni drQit d'enà profiter sansi, beaucoup du reconnaissance.
-Vous avez la'maladie du pouvoir perdu, compliquée du Tual d(
la parode p~1), ' ce qui est cuisant après un gouvernement

-d'orateurs.
Tiel est eni substance son Luxueux article des ?,,req'e que sec

-adversaires ne lui ont jamais pardonné.
De pareilles p;u'oies'étaienit bien faites pour attirer sur leur'

~..utetur une iséib'rablle aval anch e de fa'v dlrs gouverneinien tales.
De fait, le prix de la trahison ne se fit pas attendre. Admis
déjà à continuer ses Landis dans le Juu dca,', Sainte-Beuve
fut bientôt iioinxîi rapporteur de hii Coiiiiissioni des prix pour
les ouvr*agýes dramitatiques.,. L'anniée suivante, t l'occasion dle la
fête de Sa Majesté, il r'eçut la ix de li. Légion d'honneur.
Quelques mois plus tard, il éthit cliusi pour11 reniatcer Tissot ài
.la chaire de Poésie Latine, au Coilégre de France.

C'était là. au faîte des honneurs, qlue l'attendait'la v'engreance
publique. Modeste et radieux à lit fuis, le ilouvean professuri
impérial. mionte dans ,a chaire et voit devant lui un auditoir~e
imposant. La salle est comble.

Il s'incline, le sourire aux lèvres, et saluie avec grâce. On
-accueille ce salut par une salve éclatante de siffiets.

Surpris, niais l <vomîccmt't, sai1îLu-BeUlle déýroule un mua-
nusýcrît et conuniience il lire sa li-ç9nI Le.s rilkt itdoublent. La
voix s'éteint au mîilieu des buée.s. ViîifoJis il cherche à doînli-
nom' lo tumulte et %~ ingt fois d' 1 >vnal~clatistius le con-

.traicrîment au sHencv. Il dut se retirer. (â'uz ivre)

1emento hebdomadaire

QU'ÉBEC'. -- Luý QularanltL-Heuries auront lieu à St Evariste,
'le 24; à St Josepli dle Beamuce, le 26; à St Joachiini, le 27;- chez
les Sur's dlu S. Ptiosaire, le 29. - Nous attirons: l'attention dlu
-clergé sur le J>>«,,-* a &rva-,t (le Jfssii-18 de 24 pagesc.
-que l'un peut se lrocurer au M oinstère des Fr'anciscaines,
18) rnd'I!e Quebc. ou en -'desatà M. l'abbé D. Gos-

.:selin, Ca-.m~.Prix de ljsc':25 cents, la douzaine ou
-5 cet eetpar.-La lui remnédiatrice a subi :sa premièreci
lecture, la semlaine derînière.

Dftecttur: M!. l'abb5 D). GDSSELIIe, curé du Cap-Santi, Plortneuf.
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Mercredi, 12 février, l'Electeur publiait, à propos de la der-
nière lutte électorale de Charlevoix, un article soigneusement
élaboré, au ton doctoral et'sententieux, tendant à nier à l'Epis-
copat Canadien tout droit d'intervention dans la question d'une
législation remédiatrice relative aux aff'aires scolaires du
Manitoba.

Nous avons lu et, comme bien d'autres, non sans un senti-
ment de surprise, la thèse développée dans les colonnes de l'Elec-
teur par un théologien que la Rédaction, dans le numéro du 14,
se plait à appeler l'un des plus éminents de la Province ecclé-
siastique de Québec. Cette thèse, hâtons-nous de le dire, contraire
aux droits des Evêques et se rattachant, à l'insu sa.ns doute de
l'auteur, aux principes mêmes du libéralisme catholique, est
fausse, pernicieuse et absolument condamnable.

Pour nous conformer aux désirs de l'autorité ecclésiastique de
ce diocèse, et avec son approbation formelle, nouà dirons quel-
ques mots des 'doctrines téméraires émises dans l'article du
journal libéral et ferons voir en quoi pèche l'argumentation de
l'auteur de cet écrit.
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Yout <à'ab>rdqu,'on le sache bien, nous nous plaçons ici efi
dehors de toute c6nsidération ou préoccupation purement poli-
tique. Car il ne s'agit pas pour nous d'un intérêt de parti, mais
d'une question de doctrine et de droit public ecclésiastique de
la plus haute portée religieuse et nationale.

En second lieu, nous voulons défendre contre toute prétention
contraire la légitimité juridique et morale ainsi que l'opportu-
nité de l'intervention- épiscopale dans les conditions mêmes où
cette intervention s'est produite à Charlevoix, c'est-à-dire dans
l'hypothèse que la mesure remédiatrice, proposée pai le Gouver-
nement, sera de nature à mériter le suffrage des Evêques. Inutile
donc d'en appeler contre nous, pour étayer une thèse chance-
lante, àLla défectuosité do l'acte remédiateur, si défectuosit il
y &; ce ne serait là qu'une échappatoire.

Ceci posé, abordons l'argument principal sur lequel repose la
doctripe chère à l'Electeur et à son correspondant, mais moins
c4ère à ceux que l'Esprit-Saint a préposés à la garde du trou.
peau deJésus-Christ et au gouvernement de la société chrétienne.

D'après le correspondant de l'Electeur, si l'Eglise a. le droit
d'exiger que la question des écoles du Manitoba soit réglée
conformément aux principes de la justice, il ne lui appartient
pas cependant de déterminer ni d'approuver un moyen plutôt
qu'un autre entre ceux que la politique suggère. - Nous nions
cette, assertion et voici nos raisons:

L'Eglise étapt, à cause de sa fin, une société essentiellement
supérieure à l'Etat, l'Etat lui est subordonné-en tout ce q4i tow
che aux intérêts religieux, c'est un principe clair et certain.
Auss, en vertu de ce principe, reconnaît-on que l'Eglise jouit
d'une juridiction %véritable sur le pouvoir séculier jusque dons
les questions d'ordre temporel, pourvu toutefois que ces matières
aient un rapport de nécessité ou d'utilité réelle avec l fin de



l'èv société religieuse. -C'est l'enseignement de Léon XIIM, formulé

dans laý proposition suivante que nous extrayons de. l'Encycli-..
que ImmoartaIe Dei: Tout ce qui est dans les choses huans
est sacré à un titre quelconque, tout ce qu4i touche au salut des
A-mes -et au culte de Dieu, soit par sa nature, soit par rapport à
son but, tout elÎa est du ressort de l'autorité de l'Eglise."

C'est pourquoi, bien que, étaýut donnés deux moyens politiques
également aptes.de toutes xnaiùi*ts à favoriser dans toute leur
4tendùe les intérêts de l'i4glise, celle-ci n'ait aucune raison de
~faire elle-même un choix, mais doive plutôt abýndoÈner ce
soin à la puissance séculière, il tri % a tout autrt Iuient lorsque
l'un de cus. moyens, au jugement unnnedspeuespasteurs
d'un pays et d'après la nature même des choses, offre desýgaran-
ties d'efficacité- et de stabilité que l'autr'e ne saurait offrir. Dans
ce. cas, en efit, l'Eglise, dont les intérêts primient tout droit,
tôiXte considération ou toute aspiration politique quielconque,
peut et doit exercer sa juridiction sur le moyen lui-même à
prendre, sur l'a voie à suivre pour arriver au but désiré. Ne pas
le' faire serait compromettre graveinezt la cause qu'elle ddeénd.

En le faisant, elle demeure dans sa sphère;- car le moyen
par 'elle êhoi isi, quoique politique et teidporel de sa nature, revêt

néanmoinas, à r'aison de sa destination et de sa supgùiorlté
relâtiVe, -un cematère religieux exceptionnel qui j ustifie. parfài-

t teeit l'intervetition de l'autorité ecclésiastique.

-Nos 'che'fs spirituels, après avoir attendu pendàu.t 0tkq âms
avtec üuÙ&poignaýnte anxiété le règlement d'une qu estion, si lm-
'ýôtnW et Hâ itle au point -de vuüe càtho1_iqýie, 'jugent, et-.à

'bon drôit> qu'il getait, imprudent de renoncer -aubé4ed'e

*giin -Èièei faveu*f de leur cause pàr l'e plus iÈaut ù'{fua.

Wu~ de l'Empire pour remettre en: question des droits S'JùW ýt



ment reconnus. Ils jugent, età bon droit, qu'il serait téméraire,
dans une affaire aussi grave, de confier leurs espérances à un
projet d'enquête qui amèneraib inévitablement de nouveaux
retards, et qui, faisant abstraction de l'intervention fédérale
à laquelle ses promoteurs s'opposent, remettrait les catholi-
ques à la merci de leurs persécuteurs.

Car, supposé mêm,e - ce dont' il est bien permis de douter -
que le gouvernement Manitobain, foncièrement hostile aux
catholiques et confirmé dans cette hostilité par sa récenté vic-
toire électorale, cônsentirait cependant, sur les instances d'amis
politiques, à rétablir le système d'écoles séparées dont jouis-
saient nos coréligionnaires avant 1890; qui nous assurera que
ces mêmes gouvernants ou, d'autres, poussés par les mêmes
motifs de fanatisme ou d'intérêt, ne recommenceront pas tôt
ou tard sur ce même terrain scolaire la guerre violente et
injuste que nous déplorons aujourd'hui ? Ne vaut-il pas infini-
ment mieux que le pouvoir central, puisqu'il en a le droit et
l'occasion, élève dès maintenant contre tous les persécuteurs
présents et futurs un rempart de justice et de protection reli-
gieuse, irrésistible à tous les Vents et à toutes les tempêtes.

J'ajouterai qu'étant donné l'esprit de parti qui divise si pro-
fondément nos hommes publics, ce n'est pas d'un groupe poli-
tique particulier qu'il faut attendre la force d'union nécessaire
pour rallier dans une même pensée et sous un même drapeau
tous les catholiques. L'Episcopat seul peut espérer de produire

. ce ralliement en demandant à nos lég'slateurs, spécialement à
ceux dont il dirige les consciences, de s'élever pour un moment
au-dessus des intérêts temporels qui les agitent, d'oublier leurs
-dissensio.ps politiques, et, prenant pour appui le jugement du
Conseil Privé d'Angleterre, d'en faire-la base inébranlable ç-ne

.législation vraiment réparatrice.
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Le droit d'intervention des Evêques, dans une.affaire de cette
nature, découle, du reste, assez clairement des enseignements
contenus dans le Manuel du citoyen catholique, publié avec'
la recommandation toute spéciale de NN. SS. les Evêques de
la Province de Québec. Voici ce que nous lisons.à, la page 37:

"Par suite de la dépendance dans laquelle les princes chrétiens
sont vis-à-vis de 'Eglise, l'Eglise a le pouvoir de régler l'usage,
que ces princes doivent faire, en certains cas, de leur puissance
temporelle; car il faut tenir pour assuré, d'après l'enseignement
des théologiens, que le pouvoir des clefs donné par JJsus-Christ
à Pierre et en sa personne à ses successeurs (MArrl. xvi, 19)
comprend le droit de regler l'usage que les princes chrétiens
doivent faire de leur puissance temporelle dans ses rapports
avec la religion et le salut des âmes, et de soumettre, dans diffé-
rentes occasions, leurs actes politiques à son jugement."

Enfin l'éminent théologien que nous combattons doit savoir
que la proposition suivante: " Il appartient au pouvoir civil de
définir quels sont les droits de l'Eglise et les limites dans les-
quelles elle peut les exercer, " a été justement condamnée dans
le Syllabus. C'est à l'Eglise, en effet, ou à ses légitimes représen-
tants, non à d'autres, qu'il appartient, en cas de doute, de déter-
iner jusqu'où doit s'étendre la juridiction ecclésiastique ou

épiscopale. Voilà pourquoi Mgr Cavagnis, dans son ouvrage
intitulé Notions de Droit public naturel et ecclésiastique, éta-
blit avec assurance cette proposition: "L'Eglise détermine avec
autorité ce qui est ou ce qui n'est point de sa compétence, et
l'Etat doit respecter ce jugement." Il avait dit précédemment:
" Dans le conflit entre le spirituel et.le temporel, -celui-là; doit
prévaloir."

Le distingué correspondant de l'Electeur,jugeantsa thèse mal
dietnie, sent le beepin de la .on er par.une circnlaire de



têg'r Tascherçau 'écrite en 18.7.2, touchant les écoles du Nouveau-
13runAw*ick,:cireiùlaire dans laquelle Sa Ordndeur l'Archevêque
de Québec décelare'les catholiques libres de choisir les moyens
qu'ils cÉoiront les 'plus aptes à atteindre le but désiré,
cest-à-dire porter j emède au systèmae scolaire du Nouveau-
Brunsývick.

Mais nous nio4s la parité entre ce cas et celui des écoles
manitobaines. Eh 1872> les catholiques n'avaient pour eux
aucun acte constitutionnel et juridique, propre à donner à la
direction de l'Episcopat une 'base léaeet ù, assurùer d&une
nianière déterminée le trio*mphe .des droits lésés. Aujourd'hiui>
non seùlement 'l'Acte du Manitoba contient une clause 'favorable
aux droits de la minor ité, inais de plus la Plus haute autorité
judiciaire de l'Emipire *britannique a sanctionné solen~nellement
ces droits et tracé au Gouvernement riédéral l'a voie ýà suivre.
Les Evêques pourraient-ils, sans trahir la cause catholique,
refuser de se 'serÈvir d'une arme que la Providence met si. oppor-
'timnent entre leurs mains ?.

Le correspon dànt de TE'Blecteur en appelle de plus à l'inter-
véntion dTu -Pape dans les affaires politiques d'Allemagne et de
Friinoe, et s'autorise de ces faits poui~ tirer une conclusion
nullemnent contenue dans les prémisses. On ne peut être 'plus
maliidÉoit. -'En 'effét, ou l'acte d'intervention du 'ovri
Pôntife, dahs- èes deu:k diiconstances, était un commandement,
ou il' était un -siuPle cônseil. Dans 'le pÉrmier cas, il y a eu lé'so-

~béià~éegia~ 4elà part des êatholiques réfractaires; dans'le
sdcônd, unmanque de d Ïerice blâtmable. Dans 'les deucv cas
tôtofeil àpýèift'«iie lé »Pàpe'-à jugé à> p-Éopos-de donner'anx
catholiques, dans les affaires politiques elles-mêmes, une, -direc-

tonnot'~&iarlès iitférètà rÈeligieu'x dqnt il a la.charge. -Done
: ôr'ïeliièùx-ýeÙt ýarfoY 'itvp a~na ceçrtes <



natléres. A lui alois de juger si l'inte'vention doit se.procu4rd
sous forme de commandement ou de conseil; et quand cettei
intervention prend la forme impérative, comme dans le cas des
écoles du Manitoba, il ne reste plus aux fidèles qu'une chose à
faire : obéir.

L'homme obéissant, dit l'Ecriture, ira de victoires en victoires.
ir obediens loquetur victorias. C'est l'obéissance, non l'insu-

bordination, qui sauve les peuples comme les individus. Nous
espérons fermement que tous les catholiques canadiens, quel que
soit leur drapeau politique, comprendront cette doctrine et ne
donneront pas à l'Eglise et au monde le triste spectacle d'une
division déplorable là où l'union, sous la direction éclairée de
l'Episcopat et avec le concours des protestants bien pensants
d- ce pays, est nécessaire pour le triomphe de la justice
et le maintien de la paix religieuse dans la confédération
canadienne.

L. A. PAQUrr, Ptre.


